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L'nUmortefinveafeuT de /'aaseN'~a~'oyt s'évertaaat à réapprea'-
Ae' sa tangue maternelle, fa fan~ue nationale des Bretons, fou'U-

fa'nf Grég'oire de Rost'rea'en et Le Gonfetec, poH'p correspondre
avec son père et ses fermiet's, s'y exerçant à rimer voii~ ua

spectacte touchant et adnnrab)'e t Qu'en petMeat n'es « Parisiens

de Landerneau » ? M. G. Esnault, Fémment phrjbto~uet, publie
ces tetttes et les corrige, dans une brochure ItaeBtnac bre-

tonnant. t) conetut: « Laennec du footf de son cabinet pari-
sien donne un g~rand exemple à beaucoup de Bretons. »

NOTA. M. Etienoe, directeur du ~ar6<e< ~e/on, inspecteur gé-
néral de nnstruction Publique, me reproche avec raison de n'avoir pas
d'Lqu'il présidait la cérémonie de Guerlesquin. Je le prie de m'excu-

ser et de croire qu'il n'y a )&de ma part qu'omission involontaire.

ÉMtLEMASSON.

CHRONIQUE DE ~Ë'C/p~F

La mort d'OctaveMans, de Maurice Kunerath et d'Euj~ne' GHbert.
Jtt~MDest-nee. VictocRousseau. ExpositionsVanden Eeckhoudet W.
Paere.s. ~/)Aroc<eau Théâtredela Monnaie.

L~mort d'Octave Mauset de Maurice Küfferath nous

privfde deux guides incomparables. Avec Max WaDer, ils a.f6[ié-

rent la sensibilité d'une race, vouée par une tyrannie héréditaire &

d'étroites traditions et qui, jusqu'à feurveaoe, s'était complue dans

i~ culte d'au. passé dont la magniËcence n'excluait pa~ toujours
la Tut~-anté.

Les manifestes de la Jeune ~e/y<H6 et les premiers salons

d~s~Ysoct contemporains. Simultanément, Max Watfer p.xaite

Vtffiers, Mattarmè fit Verlaine, Mans impose Rodin, Whistler et

Monet, etKuiïeMth ne tardera pas à proclamer !~g-éaie de Ri-

cbfn'd Wagner. Aax dieux nouveaux qu'ils viennen.t de découvrir

Waller apporte son lyrisme gamiu, Ku~Ferath sa prodigieuse

~BtiKtition,Maus sa auriosité et l'éiég'ance de son esprit averti.

Et le page, l'apôtre et le dandy, rayonNaats de jeunesse, for-

tMai. nnt: tfimtè charmante q~i~ par ses efforts convergents, ses

aaeouMes.réitej'ées.et, une mtassarbte ténacité, bouscule les opinions

reçues, d~MuLmMheles vMiUe;}idoles. et. fait surgir d'un. sol ma'I

défriché dea.richesseat iots*a.~oBDées.
Leatiroi&amis s< dépeasMt avec un.e:tthoasiasme:a)ièg.re. Une
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L'itnmortef invent'eU.T de l'aascwltation sté-v'erht·1u1t à réappren-

ellre- ira langtJe maternelle, fa l'an;rue nationale ~s Brefons, fau1i1'­
r1rnr Grégoi:re de Rost'reuen et Le Gonid'ec, pot.l'i' correspondre 
avec son père et ses fermi!ts, s'y exerçant à rimer; voi-là u,rr 
sveetade touchant et adn:rirabFe t· Qu'en peme1tt rros « Parisiens 
de Land'erneau »? M. G. Esnault, l'éminent ph•rloloiuei, f!Ub!i-e 
ces lettl'es et les corrige, dans une brochure : Laennec bre­
tonnall't. li' condut: cc Laennec du foorf d'e son cabinet pari­

sien donne un gra·nd exemple à beaucoup de Bretons. >> 

NOTA. - M. Etienne, directeur du Faretetrr Breton, inspecteur gé­
néral de l'lnRtruction Publique, me reproche avec raison de n'avoir pas 
dit qu'il présidait la cérémonie de Guerlesquin. Je le prie de m'excu­
ser et de croire qu'il n'y a là de ma part qu'omisaion involontaire. 

ÉMILE MA!SSON. 

CHRONIQUE DE BELG!QlJE 
. 

La mort d'Octave Mans, · de Maurice Kufferath et d'Eu;-ène- Gilbert, -
Jul<es Destnée. - Victor RQnsseau. - Exposilioas Van den Eeckhoud et W. 
Piiere:s. - Aphrodite au Théâtre de la Monnaie .. 

L,1,mort.d'Octave Maus et de Maurice Küfferath nous 
p-rivede deux guides incomparables.Avec Max Waller, ils affinè­
rent la sensibilité d'une race, vouée par une tyrannie héredilaire ù 

d'étroites traditionsetqui,jusqu.'à leurvenue,8'était complue dans 
le- cu1te d'un passé dont la magnificence n'excluait pas toujours 
la 'fnl~arité. ·~ 

L~s manifestes de la Jeune Belgique et les premiers salons 
oos X,Y sont contem,porains. Simultanéme11t, l\1ax vValler P.xalte 
V1Jliers, ~Iallarmé tlt Verlaine, l\'Iaus impose Rodin, Whistler et 
Monet, et l(utîe11ath ne tai:dera pas à proclamer lit génie de Ri­
chard \.Vaguer. Anx dieux. nouveau;. qu'ils viennent de découvrir 
Waller a·pport~ son lyrisme gamia, Kufferath sa prodigieuse 
é111wition, J\,laus sa c11roosité et l'élégance des.on esprit averti. 

Et lé page, l'apô~re et le tilandy,. rayou.n:ants. de jeunesse, for­
Illfillt 111:1e trinité charmante q.uii, par ses effarts convergents, ses 

' . 
seeou:36es, réitérées:et une i.nla.s,sable téuacité, bomscule les opinions 
reçues, débouk.JJUte les \l'MiliLlea id.ales et. fuit su.rgi.i: d'un sol ma-1 
<Mfriché dei., richesses iœ•a,pçonné.es. · 

Les• liroi& amis Sii dép,easaot aive.c uu,eruhoasiasme: allègre. Une 
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pléiade de poètes et de romanciers, de peintres et de sculpteurs,
venus on ne sait d'où, se groupe autour d'eux Picard, Verhae-

ren, Giraud, Gilkin, Mockel, Fontainas, Lemonnier, Eekhoud,

VanRysselberghe, Schlobach, Ensor, Lemmen,étouffent de leurs

clameurs la voix des bonzes épouvantés.
On s'invective autour de ~/)r~.w«~t d'un Faune de l'Hom-

me au nef cassé, du portrait de Sarasate et de la Wa~/CMre.

La critique officielle raille, la Jeune Belgique exulte et ces

esthétiques conflits dégénèrent quelquefois en coups de poing,
encaisses sane rancune, parce qu'Usine sont que l'expression con-

crète d'un lyrisme exaspéré.
Waller fleurit le tumohe de son sourire insoteut, Kniferath

passe en fredonnant l'air du pâtre de Tristan et, la main crispée
sur un admirable jonc à pommeau d'or,Maus oppose sa jaquette

élégante aux piteuses redingotes officielles.

De ses fréquent séjours à'Paris, Maus a rapporté de précieux
enthousiasmes. Les salons des'JÏ~, auxquels i) préside, ouvrent

leurs portes aux artistes français et belges d'avant-~arde Car-

rière, Monet, Pissaro, Renoir, Sisley, Seurat, Signac y fraternisent

avec Ensor, Minne, Van Rysselberghe et Lemmen. A la stupeur de

la première heure succède bientôt une attention sympathique et

l'art belge subit insensiblement une métamorphose, qu'accentue-
ront encore les premières œuvres des Jeune Belgique et les révéla-

tions musicales de Maurice Kutterath.

Petit à petit, le rêve de Baudelaire, de MaMarmé et de Verlaine,
la vision des impressionnistes et l'hallucinante splendeur de Wa-

gner s'insinuent dans les âmes.

Tant en Flandre qu'en Wallonie, c'est un irrésistible branle-

bas.

La Jeune Belgique de Waller, l'A/'< Moderne de Maus, le

Guide musical de Ku8'erat.h,.la Wallonie d'Albert Mockel réu-

nissent la collaboration des jeunes écrivains de France et de Bel-

gique Villiers, Mattarmé, Vertaine et Henri de Régnier confé-

rencient avec succès à Bruxelles et en province.
On céièbre César Franck, on admire Vincent d'Indy; Debussy,

Dukas,Duparc, Bordes, BréviUe,Ma?nard, Rabaud trouvent aux

~Cyejt à la Libre Esthétique de merveilleux interprètes.

Wagner triomphe à la Monnaie dont Kufferath assume la di-

rection avec Guidé. Puis viennent t'~ranyer, le Roi Arthus,
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pléiade de poètès et de romanciers, de peintres et de Rculpteurs, 
venus on ne sait d'où, se iroupe autour d'eux : Picard, Verhae­
ren, Giraud, Gilkin, Mockel, Fontainas, Lemonnier, Eekhoud, 
Van Rysselberghe, Schlobach, Ensor, Lemmen, étouffent de leurs 
clameurs la voix deti bonzes épouvaotés. · 

Oo s'invectiveautour de l'Après-midi d'un Faune de l'Hom­
me au ne% cassé, du portrait de Sarasate et de la Walkure. 

La critique officielle raille, la Jeune Belgique exulte et -ces 
esthétiques conflits dégénèrent quelquefois en coups de poing, 
encaissés sana rancune, parce qv.'ils- ne sont que l'expression con­
crète d'un ly-rism_e exaspéré. 

Waller fleurit le tumulte ile i;ou sourire insolent, ~uffer11th 
' 

passe eu fredonnant l'air du pâtre de Tristan et., la main crispée 
sur uo admirable jonc à pommeau d'or,M.aus oppose sa jaquette 
élégante aµx piteuses redin~otes officielles. 

De ses fréquent séjours à"Paris, l\faus a rap'porté de précieux 
enthousiasmes. ,Les salons des· X,Y, auxquels il préside, ouvrent 
leurs pqrtes aux artistes français et belges d'avant-garde : Car­
rière, Mooet, Pissaro, Renoir, Sisley, Seurat, Signac y fraternisent 
avec Ensor, M.inne, Van Rysselhergbe et Lemmen. A la stupeur de 
la première heure succède bientôt une attention sympathique et 
l'art belge subit insensiblement une métamorphose, qu'accentue­
ront encore les premières œuvres des Jsune Belgique et les révéla­
tions musicales de rtfaurice l(utferath. 

Petit à petit, le rêve de Baudelaire, de Mallarmé et de Verlaine, 
la vision des impressionnistes et l'hallucinante splendeur de Wa­
gner s'insinuent dans les âmes. 

Tant en· Flandre qu'en Wallonie, c'est un irrésistible branle­
bas. 

La Jeune Belgique de Waller, l'Art Moderne de Maus, le 
Guide musical de Kufferath, .la Wallonie d'Albert Mockel réu­
nissent la collaboration des jeunes écrivains de Fra,nce .et de Bel­
gique : Villiers, Mallarmé, Verlaine et Henri de Régnier confé­
rencient avec succès à Bruxelles et en province. 

On célèbre César Franck, on ad,mire Vincent d'Indy; Debussy, 
Dukas,Duparc, Bordes, Bréville, Magnard, Rabaud trouvent aux 
XX ~ à la Libre Esthétique de merveilleux interprètes. 

Wagner triomphe à la Monnaie dont Ku fferath assume la di- _ 
rection avec Guid'é. Puis viennent l'6tranger, le Roi Arthus, 
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~fos vainqueur, Ariane et Barbebleue, Pe/~a Jimenez d'Al-

beniz, Katharina de Tinel, la princesse Rayon de soleil et la

Captive de Paul Gilson, un de nos plus grands musiciens, quela

jalousie imbécile d'une coterie ti<;nt écarté aujourd'hui des [scènes

lyriques et des concerts.

Dei883 &!gt4; grâce au lucide effort de trois hommes, l'art

belge a subi une prodigieuse évolution, et l'on peut dire que pour
avoir éveillé Psyché au coeur d'une contrée ennemie, où elle a'fini

par conquérir tes esprits les ptus rétifs, ils ont bien mérité de la

France et de la Belgique, dont ils n'ont jamais manque d'associer

les beautés et les vertus, tant dans leur pays qu'en Suisse où la

guerre avait exilé les deux survivants de leur victorieuse trinité.

Moins connu, parce que cantonné dans un périodique un peu

fermé, la Revue Générale, où il signait de brillantes critiques,

Eugène Gilbert, que la fièvre typhoïde vient d'emporter ino-

pinément, contribua, lui aussi, à l'ép'uration du goût de ses com-

patriotes. D'une bienveillance qu'on lui reprocha quelquefois, il

se plaisait à analyser, avec le même souci d'équité, le livre du ro-

mancier illustre et la plaquette du plus humble débutant.

Une image originale, un accent imprévu le rendaient indul-

gent aux défauts et aux faiblesses et il ne se montrait sévère que

pour les écrivains connus, à qui il ne pardonnait ni une faute de

goût, ni une défaillance.

D'une extraordinaire éruditionet d'une urbanité exquise, E. Gil-

bert, qui fut l'actif collaborateur du vicomte de Spœtberg, était

un fervent admirateur de la France, à qui il rendit hommage dans

une remarquable étude sur le Roman /~anea<s con<e/H~ora!/t.
C'est encore un francophile de vieille date que Jules Des-

trée, notre nouveau ministre des Sciences et des Arts esprit
éminemment captivant, il suscite tous les espoirs.

Hautain, froid, aristocrate dans l'âme, malgré ses opinions so-

cialistes, il subjugua par sa merveilleuse éloquence le peuple bo-

rain qui le délégua au Parlement.

La puissance de son verbe et la pathétique splendeur de sa dia-

lectique, plus que l'ardeur de ses convictions, incarnent la som-

bre-épopée des mineurs, et alors que ses goûts l'incitaient aux

plaisirs délicats du dilettante, il a voué sans regret les trésors de

son intelligence et de son talent à la glorification du prolétariat.
Il attarda pourtant sa curiosité d'artiste sur Odilon Redon, sur
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Eros vainqueur, Ariane et Barbe bleue, Pepita Jimenez d'Al­
'beuiz, Katharina de Tiuel, la princesse Ragon de soleil et la 
Captive de Paul Gilson, un de uos· plus grands musiciens, que la 
jalousie imbécile d'une cote1·ie ti.int écarté aujourd'hui des !scènes 
lyriques et des concerts. , i, 

De 1883 à 1914, grâce au lucide effort de trois hommes, l'art 
belge a subi une prodigieuse évolution, et l'on peut dire que pour 
avoir éveillé Psyché au cœur d'une contrée ennemie, où elle a ii.ni 
par conquérir les esprits les plus rétifs, ils ont bien mérité de la 
France et de la Belgique, dont ils n'ontjarnai•s manquJ d'associe1· 
les beautés et les vertus, tant dans leur pays qu'.en Suisse où la 
guerre avait exilé les deux survivants de leur viclorilluse trinité. 

Moins connu; parse que cantonné dans un périodique un peu 
fermé, la Revue Générale, où il signait de brillantes critiques, 
Eugène Gilbert, qu~ la fièvre typhoïde vient d'emporter ino­
pinément, contribua, lui aussi, à l'é[l'uration du goût de ses com­
patriotes. D'une bienveillance qu'on lui reprocha quelquefois, il 
se plaisait à analyser, avec le même souci d'équité, le livre du ro­
mancier illustre et la plaquette du plus humble débutant. 

Une image originale, un accent imprévu le rendaient indul­
gent aux défauts et aux faiblesses et il ne se montrait sévère que 
pour les é~rivains connus, à qui il ne pardonnait ni une faute de 
goilt, ni une défaillance. 

D'une extraordinaire éruditionet d'une urbanité exquise, E. Gil­
bert, qui fut l'actif collaborateur du vicomte de Spœlberg, était 
un fervent admirateur de la France, à qui il rendit hommage dans 
une remarquable étude sur le Roman français contemporain. 

C'est encore un francophile de vieille date que Jules Des..: 
trée·, notre nouveau ministre des Sciences et des Arts: esprit 
éminemment captivant, il suscite tous les espoirs. 

Hautain, froid, aristocrate dans l'âme, malgré ses opinions so­
cialistes, il subjugua par sa merveilleuse éloqueQce le peuple bo­
rain qui le délégua au Parlement. 

La puissance de son verbe et la pathétique splendeur de sa dia­
lectique, plus que l'ardeur de ses convictions, incarnent la som­
bre• épopée des mineurs, et alors que ses goûts· l'incitaient aux 
plaisirs délicats du dilettante, il a voué sans regret les trésors de 
son intelligence et de son talent à la glorification du prolétariat. 

Il attarda pourtant sa curiosité d'artiste sur Odilon Redon, sur 
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les primitif itatieM ~t sur~s i*t)a~ers japonais, et t'ott s'<a a~ep-

ç<Ht,lorsqu'il ectat~usse les fouies a-ccowDtesde ses semjttu~nMt

périodes, où !'es images <t )essymbotes ma~m~ient, à la fa~a
<t'o~e ~oatptNM 4e Meunier, ta passioa dou!<Mt!eu'sede t'<m<frier.

Apôtre éperdu de la WaHocie,Destrée, qui mit pendit ~~u<n'B
son v'erbe ~~meuvan'tan service de sa patrie outragée, et qr*i, aaal-

gTé ~es teadaTtces eepara'tist~s, aut fester belge' av<ct tout, oU<-

!M*a!t,recem~meat 'encore, la gloire de sttMfe nataie, au b<oqaet

org~aaisëpar te yAyrse ea t'boBneorduacuipteur Victor Rousseta.

Il sahta dtms t'atHeur du monument Waitef, Wallon comme

jHi, i incompaKtbte maMre du RyttisM, et il ne manqua pas <te

t'opposer a~tx artistes flamands -épris de matière'et de couleur.

Le WaM<M),en eË'et, se préoocupe surtout d< l'harmonie, d~e.!a

ligne et de ta cadence, et,à ce point devue, Md MaLptem-peut-étfe
ne réalisa, .comme RousseM, oes dons s~verMM-

Maître de iagrâcechastwefdetavoinpté retenue, !yf<que nuance,
dont la mesure S~e ~a groupes harntoaMux i* pensée, le déstr et

le rêve, Victor Rousseau spiritualisa Je bronze et le tMr-

bre, au point d'en~tore an hymae dans chacune de ses oeuvra

D'une inspiration racinienne, il afrache à la pierre des chawts

indicibtes et <~Bse aurpreud, devant ses groupes et ses b<Mtet,
murmurer tel vers ou à évoquer tel accord dont oc"re~rtuve ta ittB-

gueur, la noblesse ou la suave douleur dans tel s'este ou dans tel

sourire.

Dans un fort beau discours,l'organisatearda banque M. Léo-

pold Rosy, qui sert avec te plas parfait dés~nteressemewt toute*

les Bobks<auses,~toriSa,act nom dos artistes accourus en fon)e,te

scwtpteur peète et le ministre artiste, et le charmant écrivain Louis

Piërard, récemment élu député, les saitta, A eoa tour, de ojttet-

ques vieilles chansons wallonnes, d'un esprit à la fois hér~Mque
et carquois.

A la Galerie Georges Giroux, il importe de signtter d&ax inté-

ressantM exposition? le peintre Van den Eeckoudt y réunit

un ensemble d'oeuyresrap'portées du Midi où Usejourne d<)paMqwet-

ques années. Ce fut un ébioaissement qui nous émer'veiUa<i'~<t-

tant plus qu'il éclata soas la froide lumière de nos ciels d'hiver.

Synthétisant 'parfois à l'excès ~es portraits et ses paysages, Van

den Eeckhoudt côtoie presque toujoarsta peinture déoorative. Mer-

vemes de ~mière et de conteur, ses toiles sont tes fougueux di-

les primitit-3 itali-en -et surJ.es i"'lla~iers japl)oaï,s, ttt l'oa s',en llF­
~'Oit, lorsqn'il écla+tousse les foules accO'll'I'11es de ses ~('tuelllliell 

périodes, où !,es imllges ,et les 11ymho1'es nwrgnitfient, à la f&ÇOQ 

d' 11ne -SC'lllpture tie Mean ter, la passio11. doulooi·euse de l'-ou•rier. 
Apôtre éperdu de la W alloaie, Destrée, qui mit -pe:.nfiaat la ~I.N'.l'ffl 

son ve-rbe -émeuvaot a'B service de s~ patrie Gll.'lragée, et .:pi, mal­
gré <Ses ~Ddances 11épara1ist~, sut reS\er belge· av.act tout, œlé­
lwait, récem-lJMl'M ,encore, la gloire <le sa tert"e natale, au banquet 
O!:'gaBisë par le ThyNJe en l'nooneurdusculpteur v;etor Rousseau.. 

n sakia da11s l'au1eur du monument W.alle.-, Wallon comme 
lnï, l'incompare.bJ.e maître du Rythm-e, et il ne manqua pa.s Ile 
l'oppeser a-o.x 11Ttistes flamands -épt'ÏS de matière~- ode e,n1le11r. 

Le WaMfll, en ettfe1, se préoocupe surtout .de l'harmonie, de. }a 
Ligne et de ta Cftdence, et,à ce point'-de V11e, !lei f>leulpteur peu.t~tre 
ne -réalisa, .oomme Roussea-u, ,ces dons S9'11v.erain-s. 

Maître de la ,grâceehast,ee( deta voluptéreteaùe, lyrique 11uaooé, 
dont la mesure fi-fe œ groupes harm-ooteu% la peasée, le désir et 
le rêve, Victor Rousseau spirritualisa Je bronze et le mar­
bre, au point d'enclore u.n hymne dans chacune de ses œu"res. 

D'11ne ÎDSf'1!'atio11 racinienne, il at"rache à la pierre des chaats 
in<licibf.es et oo se surpreuti, <levant ses groupes et ses bustes, -' 
murmu,-er tel vers ou à évoquer tel acco1xi dont on 'retreuve ta tao- · 
gueur, la noblesse ou la suave douleur dao.s tel geste ou da.os lei 
sourire. 

Oaos un fort beau discours,t'organisa:teur da hal'lquet, M. Léo­
p&ld Ros y, ,qui aer-t avec le plu.s parfait désintt-resseme11t touœs 
les nohl-es -cauees,trlorifia,a11 .1»m des artistes accourus en foult,k 
sc.t-pt,eur p~ et le mioistreartiste,et le charmant êCJ·iva;n Loais 
Piérard, récemment é4u député, les sallt-a, à son tiour, {te qwit­
ques vieilles chansons walloe.nes, d'un espl'Ït à. la fois héroi<Ju.e 
et nal'qnois. · 

A la Galerie Georges Giroux, il importe de signat<er d,e.11x in'll&­
ressantt,s expositions: le peintre Van den Eeekoudt y reunit 
un ensemble d'œuyresrapportées du Midi où il séjour!M! depa.a q-ael­
ques anuèes. Ce fut un ét>lon;ssement qui nous émer'Veilla •d.'aw­
t(lnt plus qu'il écla-ta sons la fr<Mde lnmiè.-e -0e uos -ciefs d'hiver. 

Synthétisant-parfois à l'excès ses pol'traits et ses paysages, Van 
den Eeckhou-dt côtoi1' presque toujoa-rshl peinturedéoorati"e. Mer­
veiUes -de lumi-ère et <d-e coule11r, ses to4les sont les fou~x di-
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'vertisseme&)s d'une &M~e<Mt~ancIéfe, et il seeMt ttéfaétaire d'yy
chercher fa paix -&u'!e Ttecuetttcmeat, par quel s'intpeaeot à <M)S

mémotfes des eeuvrei! souvent moins fM;oom)pJ,ites.
W. Paere~a, q'ci succéda Van den Eeckhoudi, est moins tu-

Tnu')taetrxtt,MM) que plus TèSècbie.saB œuvre est empreinte
d'au lyrisme ~<e -n'ecttafct pas teujours son prédécesseur. On

y sent des nerfs matinées, cme ~eMibUtté.canalisée ~t <tesacdaoes

tempërëes par un goût exquis. C'est un tcrt ~e'nuanoes, endos

quelquefois dans des fermes que rtousoahaiteraitptusaiîerjnies,
et dont [es de'mi-~tein'tesittténMnt d~iicieusemee.t l'impatiente

aHê~resse.
Au théâtre de la Monnaie, t'Aphrodibe de Gamille Erlan-

ger, en dépit d'une mise en scène admirable et d'une parfaits in-

terprétation, tt'a recuei'Hi qu'an sucoès d'estime.

GEORGESMARLOW.

.LETTRES ~jVC~/t~~

'Chartes Whibley Literary ~<sd;M,Maernithm,8 s., 6 d. TheL(M-
<<cnJMerctfy.–Ctsea~ery.

H y 'a deux sortes de critiques, nous voulons dire deux sortes

d'échivains qui s'occupent de commenter les .ouvrages ,des .au-

tres, passés on ppMents, et de porter sur aux des jugements..
Les uns sont les pédants et les pédagogues à quelques excep-
lions près,:ils produisent, au pire, de la sottise, et, au mieux, des

réflexions mesquiaes et des énumérations de:faits coanexes sans

-intcrët. Les autres sont des hommes détachés de toute besogne

protessionBeUe, comme l'enseignement, des hommes !q<M.vivaN't

dans ~eur temps et se passionnent pour les canQttsiBtettectueIs

et moraux de leur époque, p&uj les luttes sociates et politiques.

ttsacquièreot ainsi une largeur de vues qui'manque aux pre-

miers on se plaît à leur connaissance des hommes, à leur into-

'lérance ou Meurindutgenee, à leur urbanité, à tern-~petitesse. Ce

sont des hommes du monde, qui vivent'dans ie'monde, avec le

monde et 'pouï le monde. En France, ce -sont Amatete France,

Charles Maurras, Paui Souday, Pierre LasserrB, et qùetqttes au-

tres.'En Angleterre, ce sont Edmond Gosse, Charles Whibley, et

N'autres de moindre envergure.

Malgré leurs di'Serenoe6,MUTS incomp&tibUités, tem's antago-

nismBS, ils ont quelque chose en commun, l'amour des belles-
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-vertissemenls H'une :â,nre -OU'Wanoiè11e, et il -seca.it 1lén1b.raire .d'y 
c·herc'her Ja paioY: •ou •le '!lecueiUemeat, par :ffuoi !S'.imp0SeDt ,à &QS 

mémoi.res ·des reuvres sou.\lent moins acoom.,ties. 
W. Paeretls, q'!Fi s11ccéda,à Van den lEeck.houdt, est moiœ t.u­

mtiil tuetrx ~. '~ioo qne plus ;réiléchie, ilon œuvre est empreinte 
d'un lyrisme {ftu, ,n'rttteiut :pas l.8ujours son l'réd.écesseur. ûo 
y sefl't des nerfs ,maîtrisés, ,one -sensihiliité .canalis.ée tét ,,les a11claœs 
tempêrëes par UB goût e-xquis. C'est un rut :de•nuanoes, enclos 
quelquefois dans des formes ,que l',on ,souhaiterait iplas affermies, 
et doo-1 les demi-itein'tes ~tténoent délicieuseme.11,t l'impatien.t.e 
allégresse ... 

Au théâtre de la Monnaie, l'Aphrodibe ,de Camille Erla.B­
ger, ·en dépit d'une mise en scène admirable et d'une parfaits i,o­
terprét'ation, n'a -recuei:Hi qu'un irucoès d'est+me. 

GEORGES .MARLOW, 

.LETTRES Al>IGLAISES 

'Charles Wbibley : Literary Sladies, Macmillan, 8 s., 6 d. - The Lo-n­
,dtJn Mercury. - JJ.iscovery. 

11 y ·a deux sortes 'de critiques, nous vonlons dire deux sories 
d'écriivains qui s'occupent de commenter les ,cruv~ages ,des .au­
tres, peS:sés on p11éseuts, E,t ,de porter snr eux des jug,ements. 
Les uns sont les pédants et les pédagogues : à quelques e«ce.p­
iions près, :ils pro~·nisen.t, au pire, de .la sottise, et, wu mieux, des 
l"'éflexions -mesquines et de11 énumérations deJ'ait-s connexes salli3 
1ntéri'.!t. 'Le-s autres 'sont des hommes détachés de toute besogne 
professionnelle, comme l'enseignement, des hommes ,qu ~v6Jit 
oans J.eur temps -et se passionnent pour Jes ,conffüs intellectuels 
et n1oraux de leur ·époque, JJGU.r les luttes sociales et politiq1,1es. 
fis acquièrent ainsi une largeur de vues qui ,manque a\lx: pre­
miers ; on se plaît à leur coitnaiASance des hommes, à leur into­
'lérance ou à 'leur indulgence, à leur ·urbanité, à lem- ,poli,tesse. Ce 
sont des hom-1nes d.n 1nO'llde, qui vivent ,dans le monde., avec le 
monde et 'Pour le monde. En France, oe sont A:natœle iFraooe, , 

Charles Maui-ras, Pll'nl Souday, Pierre Lasserne, et quelques au-
tres.; En Angleterre, ce B'Ont Edmond Gosse, Charles Whibley., et 
d'autres de moint1re envergure. 

Malgré leurs différences, ieurs incompatibiliités, -~ors antago­
nismes, ils ont quelque chose en commun, l'amour des belles-


